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Il E VUE POLITIQUE,

Ou lit dans le Moniteur:

Le gouvernement autrichien a cru devoir adres-
ser une communication directe au gouvernement
sarde pour l'inviter à mettre son armée sor le pied
de paix et à licencier les volontaires. Cette commu-
nication a dû être transmise a Turin par un aide-de-
camp du général Giulay, commandant en chef l'ar-
mée autrichienne en Lombardie. Cet officier aurait
été chargé de déclarer qu'il attendrait la réponse
pendant trois jours, et que tonte réponse dilatoire
serait considérée comme un refus.

L'Angleterre et la Russie n'ont pas hésité a pro-
tester contre la conduite tenue par l'Autriche en
celle circonstance.

L'Empereur a réparti ainsi qu'il suit les divers
commandements de ses troupes :

S. Exc. le maréchal Magoan commande l'armée
de Paris. Quartier-général a Paris;

S. Exc. le maréchal Pélissier, duc de Malakoff ,
l'armée d'observation, dont le quartier-général sera
à Nancy ;

S. Exc. le maréchal comte de Castellane, l'armée
de Lyon ;

S. Exc. le maréchal comte Baraguey-d'Hilliers,
le 1er corps de l'Armée des Alpes ;

Le général de division comte de Mac-Manon le 28

corps;
S. Exc. le maréchal Canrobert, le 3" corps;
Le général de division Niel, aide-de-camp de

l'Empereur, le 4* corps;
S. A. I. le prince Napoléon aura le commande-

ment d'nn corps séparé;
S- Exc. le maréchal Randon est nommé major-gé-

néral de l'armée des Alpes. {Idem.)

Nous trouvons dans un journal de Paris des nou-
velles qu'il convient de joindre à celles données
par le Moniteur. D'après celte feuille, le roi Victor-
Emmanuel serait décidé à commander en personne

son armée , conjointement avec le général La Mar-
mora. Les équipages de S. M. Sarde seraient en co
moment sur les bords du Tessin.

En cas d'attaque, l'armée piémontaise devra se
replier sous Alexandrie. Le siège du gouvernement
piémontais va être, dit-on, transféré de Turin à
Gènes.

EnGn, nous lisons dans le Franckfurter, journal
de Vienne, la nouvelle que, vers la fin du mois,
l'empereur François-Joseph doit rejoindre son ar-
mée en Lombardie.

Les dépêches de Londres , que nous publions plus
loin , annoncent que le brnit court à Londres qoe
le parlement ne serait pas dissous aujourd'hui et
qu'il serait réuni dans une semaine. Nous devons
ajouter, toutefois, que celte nouvelle nous paraît
peu probable.

Le langage de la presque unanimité de la presse
anglaise mérite qu'on s'y arrête , car il indique évi-
demment l'élat de l'opinion à Londres et confirme,
dans une certaine mesure, les inductions que l'on
doit nécessairement tirer de la protestation du ca-
binet Derby.

Le Globe , après avoir mentionné cette protesta-
tion , déclare qu'elle change complètement la face
des affaires. « L'Autriche, dit ce journal , va se
» trouver en antagonisme non -seulement avec la
» France et le Piémont, mais encore avec les qua-
» très graudes puissances, car elle a méprisé leurs
» conseils, défié leur autorité et foulé aux pieds
» leurs intérêts manifestes. »

Le Daily-ïïletvs est plus ardent encoro dans l'ex-
pression du sentiment que lui inspire la conduite de
l'Autriche : « L'empereur d'Autriche, dit-il, jette
» un défi à l'opinion du monde civilisé! Ecraser les
» idées sous le fer du cheval de bataille fut ton
» jours, depuis des siècles, la joie suprême de la
» famille François-Joseph; il ne veut pas mentira
» ses ancêtres! L'Autriche a rejeté les propositions
» d'un congrès a des conditions auxquelles toutes
» les autres puissances avaient donné leur assenti-
» meol ! Elle n'ose pas soumettre à l'examen d'un
» congrès l'effrayant système qu'elle a suivi en
» Italie! Il y a loin de là a la conduite du roi de

» Sardaigne, qni doit loi concilier les sympathies
» et les vœnx de tous les Anglais. »

Le Morning- Chronicle , le Sun, tiennent un lan-
gage analogue. Le Times, après avoir discuté le
plan de campagne qoe l'ultimatum autrichien lui fait
supposer, espère que le Piémont ne sera pas laissé
à ses propres forces, et que les alliés de la monar-
chie sarde accourront assez à temps pour repousser
l'invasion autrichienne.

En parlant de l'ultimatum autrichien, le Morning-
Post s'exprime ainsi :

« Cette brusque et violente brutalité est en har-
» monie avec la conduite générale de l'Autriche en
» Italie; mais nous pensons que le peuple anglais
» ne recevra pas sans surprise la nouvelle que l'Au-
» triche a traité avec le dernier dédain nos propo-
» sitioos au moment même où elles semblaient
» devoir aboutir à l'établissement de négociations
» pacifiques ! »

Rien n'est pins juste ni plus sensé que celle der-
nière appréciation. Il est un fait plus capital qui
ressort aujourd'hui avec la dernière évidence et que
personne en France, pas pins qu'à l'étranger, ne
saurait ignorer ni méconnaître.

C'est au moment où des propositions inspirées
aux grandes puissances par nn sincère sentiment de
conciliation et le désir de maintenir la paix de l'Eu-
rope étaient transmises à Vienne avec l'adhésion
loyale de la France et du Piémont, c'est au moment
où l'esprit public, depuis longtemps préoccupé des
éventualités d'nn très-prochain avenir, est livré à
des espérances pacifiques que lui permettaient de
concevoir l'empressement des puissances et le désin-
téressement loyal , la forte et noble patience du
gouvernement français, c'est en co moment, disons-
nous, que le cabinet de Vienne rompt tool-à-coup
les négociations entamées, dédaigne l'opinion de
l'Europe, annule les efforts et les tentatives desti-
nés à éviter nn conflit européen , et , trahissant en
quelque sorte le droit des gens, toutes les traditions
et les convenances diplomatiques, se rue sur son
ennemi , qu'elle espère écraser.

H y a là, personne ne le contestera, quelque
chose d'odieux , bien fait pour révolter tout cœur

LES MASQUES D'OR.

ROMJN DE MOEURS CONTEMPORAINES.

Troisième Partie.

(Suite. )

Ernest avait eu soin de s'éloigner de M 11' d'Orban qu'il
n'aimait pas trop à rencontrer, et il avait manœuvré de
façon à se trouver derrière le fauteuil d'Emma. Alors il
esseya son cours de galanterie; mais les réponses de M""
de Neuville furent d'une froideur polie à ne lui laisser au-
cune illusion.

— Ah! si j'étais encore en place! pensait-il. Quelle
différence !

Il se trompait complètement.
Les musiciens se rangeaient dans l'orchestre; on enten-

dait des accords ou plutôt ces sons discordants par les-
quels les violons, les altos et les basses préludent tou-
jours ; les trompettes et les cors jetaient leur souffle rau-
que , et la flûte sa gamme chromatique , lorsqu'un mur-
mure confus s'éleva dans l'assemblée devenue très-com-
pacte.

Un homme vétu avec toute la recherche de la richesse ,
mais dont le visage avait quelque chose de hagard et la
voix un timbre étrange, cherchait une place. Evidem-
ment il n'avait pas su trouver tout d'abord celle qui lui
appartenait. 11 errait au hasard , sollicitant du geste pour
obtenir un petit coin. On ne le rudoyait pas , mais on lui
refusait asile avec une urbanité impitoyable, et le rire fé-
minin, la plus cruelle de toutes les flèches, le poursui-
vait dans la retraite qu'il était obligé de faire de banquette
en banquette.

Il était arrivé tout près de Louise. M 11" d'Orban le re-
connut pour un ancien ami de son frère.

—Ce pauvre monsieur Alphonse de Lagrange ! dit-elle
à Emma, il est bien embarrassé...

Le général avait grossi sa voix en disant :
—Monsieur, on ne dérange pas ainsi le monde!... C'est

inconvenant !

Et Alphonse l'avait regardé sans paraître saisir le sens
de son apostrophe.

Alors Louise appela le pauvre errant :
— Venez, Monsieur de Lagrange, venez vite !.. En

nous serrant , Emma et moi , nous vous ferons une place.
Alphonse l'entendit ; sur ses traits fixes il y eut pres-

que un sourire. Il s'approcha et s'assit à côté de Louise.
— Je suis bien !.. Vous êtes Mademoiselle d'Orban ?..

Vous n'avez pas beaucoup vieilli — Je suis bien !
L'introduction commença. C'était un morceau du Fi-

delio de Beethoven. Aux premières mesures, Alphonse se
mit à tambouriner sur son chapeau. Le général fronça le
sourcil et lança un : « Taisez-vous donc, morbleu! »
Louise eut pitié de l'idiot; elle lui prit la main pour l'ar-
rêter... M. de Lagrange éprouva un charme mystérieux
au conctact des doigts de la jeune fille. C'était pour lui,
non une simple communication matérielle , mais comme
le passage fluidique d'une intelligence se servant d'un or-
gane visible et faisaut vibrer un peu sa pensée endormie.

— Il ne faut pas , dit tout bas Louise , frapper ainsi sur
votre chapeau; vos voisins ne pourraient jouir de la mu-
sique.

— Qu'est-ce qu'elle chante, cette musique ?... deman-
da-t-il.

— N'entendez-vous pas, Monsieur de Lagrange ?
Il ne répondit rien , mais prêta l'oreille avec une atten-

tion docile. Puis il dit :

— J'entends un bruit sourd... N'y a-t-il pas ici des
gem qui forgent du fer ?

Un moment , Louise le considéra avec une tristesse
profonde. Cet homme en était donc venu à ce point d'af-
faiblissement mental de ne plus se rendre compte de ce
qui l'entourait !... Cet élre que M. d'Orban avait connu
distingué, il tivail maintenant dans une sorte d'abstrac-
tion inerte et grossière; sa vivacité d'autrefois avait été
remplacée par une lenteur automatique ; la pensée sem-
blait s'être envolée de cette tête , belle encore , bien que



généreux, qui sera vivement senli en France, et
nous ne devons pas nous étonner du langage de la
presse anglaise, dont nous venons de rapporter
quelques extraits.

Une note a été adressée par M. de Cavour au pré-
sident de la confédération suisse. On sait que le
conseil fédéral, en vue des circonstances actuelles,
avait fait connaître au cabinet de Turin les résolu-
tions qu'il croyait devoir prendre en ce qui concer-
nait la neutralité du territoire de la confédération
suisse.

C'est à cette communication que répond M. de
Cavour , et il résulte de celte note que les deux
gouvernements vont discuter dans une conférence
qui aura lieu à Turin, a Berne ou à Genève, les
points a régler à ce sujet.

La Gazette de Vienne annonce que les chambres
du Wurtemberg sont convoquées pour le 26 avril.

Il est probable qu'on leur demandera un crédit de
6 millions de florins .ainsi qu'une loi relative à l'ex-
propriation forcée des possesseurs de chevaux, ainsi
que cela s'est déjà fait dans le grand-duché de Bade.

Au moment de mettre sous presse, on nous rap-
porte des bruits qui ont couru à la Bourse de samedi
et que nous ne reproduisons que sous toutes réser-
ves. On assure que S. M. le roi des Belges serait
parti pour Vieune afin do tenter un dernier effort
en faveur de la paix avant que le temps fixé par
l'ultimatum de l'Autriche ne soit expiré. On assure
également que la Prusse joint ses efforts à ceux du
roi Léopold et de l'Angleterre — A. Esparbié.

 {Le Pays).

DÉPÊCHES TÉLÉGRAPHIQUES.

Londres, 23 avril. — Le Times insiste pour la
neutralité absolue de l'Angleterre.

Le Morning-Herald pense que toute espérance de
paix n'est pas anéantie, attendu que l'Autriche, en
envoyant son ultimatum à Turin, oe connaissait pas
encore l'adhésion dn Piémont au désarmement. La
France attend les résultats avant d'embarqner ou de
faire marcher ses troupes.

Le Morning  Âdvertiser prétend que l'Empereur
d'Autriche a envoyé sou ultimatum à l'insu de son
ministère. L'Autriche occupe la Toscane en dépit
do la neutralité.

Le Morning Post, dans sa correspondance de Paris,
annonce que l'Autriche avail, dès samedi dernier,
donné l'ordredo traverser immédiatement leTessin ;
elle 3urail été ultérieurement informée que le Pié-
mont désarmait.

Le Spectator , de Londres, annonce qoe le bruit
court que le parlement ne sera pas dissous aujour-
d'hui , et qu'il sera réuni dans une semaine.

Le Spectator croit que la Prusse gardera la neu-
tralité.

Turin, 22 avril. — La chambre des députés est
convoquée en séance publique poor demain , afin
de recevoir une communication du gouvernement
d'une grande urgence.

Rien de nouveau dans la situation.
Tontes les précautions militaires ont été prises.

— Havas. ________

FAITS DIVERS.

Au moment où il s'agirait, dit-on , d'envoyer en

France quelques-uns des corps de troupes indigènes
stationnés en Algérie, les détails suivants sur l'or-
ganisation actuelle dé ces troupes seront lus avec
intérêt :

Les troopes indigènes se composent , en Algérie ,
de trois régiments d'infanterie à trois bataillons
chacun , et de trois régiments de cavalerie, compo-
sés chacun de six escadrons. En tout neuf bataillons
d'infanterie et dix-huit escadrons do cavalerie. Ces
bataillons et ces escadrons sont d'un effectif fort
élevé.

Les régiments d'infanterie portent le nom de ti-
railleurs algériens. (Nos soldats les ont baptisés du
nom de turcos.) Le 1 er est en garnison à Blidah , le
2° à Mostaganem , et le 3e à Conslantine.

Les régiments de cavalerie portent le nom de
spahis. Le 1er est en garnison à Médéah , le 2° à
Mascara et le 3e à Constantine.

Dans chacun de ces corps , infanterie ou cavale-
rie, tous les officiers supérieurs et les capitaines
sont F rançais. La moitié des lieutenants et des sous-
lieutenants se compose do Français , et l'autre moi -
lié est composée d'Arab«'s. Les officiers arabes seuls
portent le turban, les officiers français portent le
képi.

Enfin, les sons-officiers comptables (sergents-ma-
jors, maréchaux-des-logis'Chefs et fourriers) sont
Français, et les sergents, maréchaox-des-logis, ca-
poraux et brigadiers, sont, en grande partie, des
Arabes. Quant aux simples soldats, tireurs adroits
et cavaliers intrépides, ils sont tous, ou presqne
tous, recrutés dans les tribus goerrières^e l'Algé-
rie. Dans les premiers temps de DOS guerres d'Afri-
que, leur valeur individuelle manquait d'une orga-
nisation régulière , mais cette organisation , la
France la leur a donnée, et l'on pourrait, le cas
échéant, augmenter facilement leur nombre et en
tirer un parti considérable. Ils seraient fiers de com-
battre à côté de nos régiments et de se montrer à la
hauteur d« leur courage. Habitués aux dangers, aux
privations et aux fatigues dos longues marches, les
tirailleurs indigènes et les spahis ont rendu d'émi-
nents services eu Afrique . où ils se sont constam-
ment montrés soldats intelligents, braves, dévoués
et fidèles.

— Les journaux de Nantes publient la lettre sui-
vante :

La commission administrative de l'Ecole des
mousses se fait un devoir de porter à la connais-
sance do publie un trait de courage du jeune
Le Goff , élève du bord , qui , à la vue de toutes les
personnes garnissant à midi le quai de l'Entrepôt, a
sauvé, au péril de sa vie, son jeone camarade Alard,
tombé à l'eau, du petit canot du bord, en plein
courant.

Le Goff était patron du canot. Il y a eu dans ce
jeune garçon tout le sang-froid d'un homme. Il ne
s'est élancé dans le fleuve qu'après avoir bien re-
connu la situation , n'ayant conservé de ses vête-
ments que son pantalon, noué à la ceinture.

Alard , à bord depnis trois mois seulement , ne
savait pas encore nager. Cramponné à son aviron ,
qu'il avait entraîné dans sa chute par une circons-
tance providentielle, ce pauvre enfant disparaissait
sous l'eau, quand Le Goff, le saisissant par les ch ^
veux , est parvenu à le maintenir jusqu'à la venue du
secours du bateau à vapeur le Pyroscaphe N" 3, dont

I les hommes ont été , dans cette circonstance , pleins
de dévouement.

Déjà , en 1857, le jeune Le Goff avait sauvé deux
enfants.

— Les ingénieurs en chef des principales lignes de
fer de la France sont arrivés à Strasbourg, pour vi-
siter les travaux du pont fixe qoe l'on établit en ce

moment sur le Rhin. Ce sont MM. le comte Dubois,

conseiller d'Etat ; Ducos, directeur du chemin de
fer des Ardennes; Vuignier, ingénieur en chef des
chemins de l'Est ; Perdonnet , administrateur des
chemins de l'Est; Sauvage, ingénieur en chef du
matériel de l'Est; Jacqmin , directeur de l'exploi-

tation des chemins de l'Est; Bergeron , ingénieur

des chemins de fer de l'Ouest ; Mary, inspecteur

général des Ponts- et-chaussée ; Eugène Flachas,

ingénieur en chef; MM. les ingénieurs Michal ,

Langlois, Debauge, Lafonl, Cbaper, Hermann ,

Morandière , Barrault, Lemercier, de la Roche-

Talay, Tourneux , Marc père et fils.Rhoné, le fils

de M. Isaac Péreire, M. Hartwig, ingénieur en chef

du chemin de fer de Cologne, etc.

Arrivés au Rhin , dimanche matin à 9 heures , les
ingénieurs ont visité, dans tous leurs détails, les
divers travaux, coostrnetions , machines et chan-

tiers; ils y ont rencontré M. Bœr, directenr des
ponts et-ebaussées du Grand Duché de Bade, et M.
de Weiler, commandant militaire de Kehl, qui
étaient venus se joindre aux ingénieurs français.

Tous les visiteurs se sont empressés de rendre jus-

tice à l'excellente organisation des travaux, et ils
ont donné leur pleine approbation à la nouvelle

méthode de fondation , qui a été si habilement inau-

gurée par MM. les ingénieurs de la compagnie de

l'Est , MM. Vuignier, ingénieur en chef, et Fleur-
Saint-Denis.

— Le Pays, journal de Montréal (Canada), nous four-
nit les détails suivants sur le pont gigantesque du Saint-
Laurent :

Les travaux du pont Victqria ont été poussés avec une
grande énergie pendant l'hiver. On y a constamment em-
ployé un nombre considérable d'ouvriers. Aujourd'hui ,
toutes les piles sont achevées, à l'exception d'une seule,
et tous les tubes sont posés , sauf quatre, deux vers la rive
méridionale et deux vers la rive septentrionale. Samedi
dernier, on a terminé le tube central. C'est sous ce tube
que passeront les vapeurs , après avoir sauté les rapides.
Il a 52o pieds de long, 16 de large, 22 de haut , et se
trouve à 60 pieds environ au-dessus de l'étiage du fleuve.
La longueur des autres tubes estde242pieds pour chaque,
16 de large et 19 d'élévation aux culées.

Le tube central a été posé en un très-court espace de
temps. La compagnie du Grand-Trunc et les entrepre-
neurs ont fait travailler jour et nuit pour qu'il fut fini
avant la débâcle. Le temps les a du reste favorisés et jus-
qu'à la dernière heure on a pu transporter sur la glace les
matériaux nécessaires à sa construction. On pense que le
pont Victoria sera complété avant l'automne prochain.
L'inauguration de ce monument, on des plus vastes du
génie humain , donnera lieu à des fêtes splendides des
apprêts desquelles on s'occupe déjà.

— On célébrait la semaine, dernière , dit le Salut public
de Lyon , un mariage dans un hôtel de notre ville. Le dî-
ner avait été des plus animés , et on était arrivé au dessert.
Excitée par les vins de toute espèce, la gaité des convives
avait pris des proportions nn peu bruyantes et tapageuses :
on chantait des chansons de circonstance , lorsque le
mari , se levant, annonça qu'il demandait la parole.

Le silence succéda au tapage , et l'heureux époux en-
tonna un refrain bachique ; tout à coup sa bouche ouverte

contractée , et en apparence aussi compacte que la tête

de marbre d'une statue. Quels ravages avait produits la

société despotique d'un vieillard sans cœur sur l'écorce

tendre et impressionnable d'un jeune homme rongé par

l'oisiveté et l'ennui !... Jour par jour, le mal avait creusé

son empreinte , comme ces liqueurs corrosives qui mor-

dent les métaux les plus durs. Une plaie morale s'était

formée , agrandie , étendue sans limites. A présent , Al-

phonse de Lagrange possédait quatre-vingt mille francs

de rente... et il ne possédait plus une idée !

M"' d'Orban n'eut pas d'abord le courage de lui répon-

dre; cependant elle comprit qu'il valait mieux s'associer,

jusqu'à nn certain degré, à ses illusions vertigineuses, et

que vouloir le détromper serait prendre un soin inutile.

— Oui , dit-elle , oe sont des forgerons. Mais il y a

beaucoup de monde ici; il faut vous tenir bien tranquille;

sinon , ce général que vous voyez se fâcherait.

— Oh! je n'ai peur de personne , moi! D'ailleurs, j'ai

toujours de l'or plein ma poche. Quand on me tourmente,

je donne de l'or, et on me fait des amitiés. Je n'ai peur

que de Pierre !

— Pierre ?...

—Oui, le domestique de mon oncle le conseiller. Vous

ne savez pas? mon oncle est mort et j'ai hérité !... Oh!

j'ai peur de Pierre...

— Silence donc , morbleu ! dit M. d'Arbrissac , roulant

des yeux colères.

Alphonse rencontra le regard du général , et, comme

un enfant , il se pressa contre Louise qui n'osa l'en em-

pêcher.

Durant une heure il se tut. Il avait pris dans sa poche

une poignée de napoléons et il s'amusait à considérer

chacune des pièces, bien qu'elles se ressemblassent toutes

exactement.

Le concert se poursuivait. Entre la première et la se-

conde partie, il y eu une suspension. Le brouhaha des

voix recommença. On causait vivement, ou riait, on se

montrait sans pitié M. de Lagrange, qui avait le triste

honneur d'exciter l'attention générale, lit bien des lan-

gues plus ou moins charitables racontaient à leur façon

l'histoire de ce pauvre millionnaire, belle, occasion de

moraliser , de s'élever contre la manie déplorable des ri-

chesses.

—C'est la plaie de l'époque ! disait très-haut Ernest de

Foncheville , l'un des plus âpres pourtant à la curée, Er-

nest qui ne respirait que pour les jouissances de la for-

tune et courait les dots avec une infatigable persévérance.

Cette fièvre, ajouta-t-il en prenant son air d'autorité

dogmatique , a tué les nobles instincts , le goût du tra-

vail. Un lingot s'est mis à la place du cœur.

— Vous êtes sévère 1 dit la marquise en souriant.

Elle se rappelait les ouvertures assez précises faites par

Ernest au sujet de la dot d'Emma , et elle savait bien que

si M,u de Neuville eut été pauvre , l'ex-secrétaire du mi-

nistre ne lui eût pas accordé la moindre pensée.

— Je suis juste, Madame. N'ai-je pas raison, Al-

béric ?

— Oui et non. L'or a son utilité ; je conçois le steeple-
chase de l'opulence. Mais , d'ailleurs , ce Monsieur m'in-

téresse; je suis comme les Turcs, je professe pour les in-
nocents un certain respect. Tel qu'il est , je préfère cent

fois M. de Lagrange au Jean Morin !

Cette boutade égaya Juliette.

— Encore votre vieux classique ! Décidément vous lui

en voulez autant qu'à M. Colmann, que vous deviez , ce

me semble , accabler de vos satires.

— Je l'eusse tué sous la violence de mes ïambes ; mais

un homme qui a , comme moi , une position officielle , est

tenu à des ménagements.

Cependant les commentaires se poursuivaient sur le

compte d'Alphouse , toujours insensible à ce bruit dont

il ne soupçonnait même pas la cause. Louise souffrait

pour lui ; et tandis qu'Emma l'entretenait à demi-voix ,

elle ne prétait à son amie qu'une oreille distraite.

Se penchant vers Louise , Alphonse parut vouloir lui

confier un secret. Il roula ses yeux autour de lui , comme

pour voir si personne ne l'écoutait.

— Vous ne savez pas... mon oncle est mort et j'hé-

rite !... mais j'ai peur de Pierre !

En ce moment, Albéric venait de demander étourdi-

ment :



refusa de se fermer, elle resta immobile, tandis que
quelques notes inarticulées sortaient seules de son gosier,
et qu'une pâleur cadavérique se répandait sur son visage.

A cette vue, la jeune épouse s 'évanouit , l'effroi saisit
les convives; l 'un d'eux, cependant , eut la présence d'cs-
prit d 'aller à la hAte engrener un médecin.

En apercevant le marié, le docteur ne put retenir un
éclat de rire, ce qui scandalisa fort les assitants , mais le
docteur , sans s'émouvoir , s'approcha du jeune homme et
lui appliqua... un coup de poing sous le menton.

Aussitôt la mâchoire décrochée , < ar ee i'était pas autre
chose , reprit sa place, et le mari put continuer sa chan-
son et entonner le second couplet.

CHRONIQUE LOCALE ET DE L'OUEST.

PRÉFECTURE DE MAINE-ET -LOIRE.

Selon les dispositions d'une circulaire de S. Exc.
le miuistrede la guerre , en date du 27 mars detnier,
et les mesures arrêtées par M. le général comman
dant la subdivision de Maine-et -Loire , la revue
d 'appel , en 1819 , des militaires en congé renou-
velable et des hommes maintenns dans leurs foyers
s'effectuera au chef-lieu de chaque canton , le jour
où opérera le conseil de révision appelé à former
le contingent de la classe de 1858, savoir :

Partout ailleurs qu'à Saumur et à Angers , une
demi- heure avant l'heure fixée pour le commence-
ment de la séance dudit conseil de révision.

A Sanmur, pour les militaires en résidence dans
la même ville et dans les communes composant les
trois cantons dont elle est le chef-lieu, le jeudi
5 mai , à midi.

A Angers , pour les militaires eu résidence dans
la même ville et dans les communes composant les
trois cantons dont elle est le chef-lieu , le lundi 9
mai, à huit heures du matin.

En conséquence , j'ai l'honneur do prier MM. les
Maires de vouloir bien, sans le moindre retard, faire
annoncer aux militaires desdites catégories , dans
les formes ordiuaires de publicité , le jour et l'heure
de l'appel au chef-lieu de canton, en ayant soin
d'expliquer que tous ceux qui se trouvent en rési-
dence dans leurs communes, y doivent répondre,
alors même qu'ils seraient étrangers au pays , que

ceux en congé renouvelable doivent, sans exception

aucune , iy présenter revêtus de leur uniforme, et que
ceux qui ne se rendraient pas à la convocation se-
raient passibles de peines disciplinaires.

Je prie également MM. les Maires de vouloir
bien fournir, soit à M. le général commandant la
subdivision ou à M. l'officier supérieur chargé de
le remplacer à la revue, soit à MM. les officiers de
recrutement, tons les renseignements qn'ils pour-
raient leur demander, concernant les hommes qui
ne répondraient pas à l'appel auquel ils sont convo-
qués.

Je profile de l'occasion pour rappeler anxdits
fonctionnaires qu'ils ne doivent jamais accorder aux
hommes dont il s'agit de permission d'absence sans

l'assentissement préalable de l'autorité militaire.
Recevez, Messieurs, l'assurance de ma considé-

ration distinguée.
Le Préfet, L. B OURLON DE ROUVRE.

La date fixée primitivement pour le commence-
ment des opérations des conseils de révision a été
reculée de quelques jours , une modification devant

être proposée dans le chiffre du contingent de cette
année. (Le Pays.)

Pour chronique locale et faits divers : P.-M.-E. GODET.

DERNIERES NOUVELLES.

Paris, 25 avril.
La communication dn Gouvernement au Corps-

Législatif, annoncée pour aujourd'hui, à deux
heures . a été remise a demain mardi , à une heure.

Le Conseil d'Etat s'est réuni aujourd'hui, à une
heure, en séance extraordinaire, pour s'occuper
d'urgence de divers projets de loi.

On annonce que les aides-de-camp qui doivent
partir avec l'Empereur sont : MM. le général de
division comte de Montebello, le général de brigade
prince de la Moscowa, le général de brigade Flenry,
le colonel de Waubert de Genlis, le colonel Reille
(ces deux derniers récemment nommés aides- de-
camp), le lieutenant-colonel marquis de Toolon-
geon , le lieutenant-colonel comte Lepic.

Les officiers d'ordonnance qui accompagneront
S. M. seraieot : MM. Favé, lieutenant-colonel d'ar-
tillerie; Schmilz, chef d'escadrons d'état-major;
Brady , capitaine d'artillerie; Emile Tascher de la
Pageric, capitaine d'infanterie; prince de Lalour
d'Auvergne, capitaine d'infanterie ,etS. A. le prince
Joachim Murât, lieutenant de cavalerie.

M. le général de division Niel , aide-de-camp de
l'Empereur, qui doit prendre le commandement du
4e corps, est parti hier soir pour l'armée d'Italie.

M. le général Soumain , commandant la place de
Paris , et M. le capitaine Samuel , son aide-de-camp,
partent pour se rendre à une des divisions de l'ar-
mée. — Ha vas.

Turin, 23 avril. — Le président du conseil a
présenté à la chambre des députés nn projet de loi
donnant a S. M. le roi les pleins pouvoirs en cas de
guerre avec l'Autriche,

Ce projet de loi . précédé d'un exposé des motifs,
a été accueilli par les applaudissements enthousias-
tes de l'assemblée.

L'armée active piémontaise est formée ; elle se
compose de cinq divisions d'infanterie et d'une de
cavalerie.

Tessin , raidi. — Le chevalier Ceschi et le baron
Hellersperd sont partis en mission extraordinaire
près le gouvernement sarde.

Turin , 24 avril. — Suivant le journal VOpinione,

l'ultimatum présenté hier au soir par l'Autriche de-
manderait le désarmement et le licenciement des
volontaires dans un délai de trois jours.

Le baron Hellersperg doit rester à Turin jusqu'à
l'expiration du délai fixé.

Le mouvement des troupes autrichiennes sur les
frontières est achevé. Les trains ordinaires du che-
min de fer de Milan au Tessin ont été repris.

Le général Ferrari, commandant les troupes tos-
canes, a donné sa démission.

L'archiduc Maximilien est allé a Venise inspecter
la flotte.

Le bruit courait ici que les troupes autrichiennes
se seraient mises en route pour envahir le duché de
Modène.

Berlin, 23 avril.—D'après la Gazette de la Croix

le gouvernement russe aurait résolu de mettre sur
pied de guerre le corps du général Lnders.

Le cabinet de Saint Pétersbourg aurait déclaré
qu'il ne ferait pas avancer ses troupes aussi long-
temps que cela ne se ferait pas en Allemagne , mais
que dans le cas contraire il réunirait un corps d'ob-
servation sur la frontière autrichienne, prenant ainsi
la même position expectante que l'Autriche pendant
la guerre d'Orient.

Francfort, samedi. — La proposition faite parla
Prusse a la Diète germanique d'inviter les gouver-
nements fédéraux à mettre sur pied de guerre leurs
contingents et de faire en même temps tous les pré-
paratifs nécessaires pour l'armement des forteresses
féilérales a été adoptée aujourd'hui par la Diète et
convertie en résolution fédédale.

Londres , 25 avril. — Le Times publie la dépêche
suivante, en date de Vienne dimanche, dix heures
du soir :

Dans ces dernières henres , l'ordre a été donné de
mettre toutes les armées autrichiennes snr le pied
de guerre.

Le même jonrnal dit que le bruit court que la
flotte du canal est partie avec des ordres cachetés
et que l'on assure qu'elle se rend dans l'Adriatique.

Selon le Morning-Jdvertiser, qui prétend connaî-
tre le texte véritable des paroles adressées par lord
Malmesbnry à l'ambassadeur d'Autriche, Sa Sei-
gneurie aurait dit : « Que l'Angleterre était profon-
dément dégoûtée de la conduite tenue par le cabinet
de Vienne. »

Berlin, 24 avril. — La Gazette de Vienne d'au-
jourd'hui dimanche dit que, dans la note à M. Ca-
vour , du 19 avril , l'Autriche demande que les trou-
pes de la Sardaigne soient mises sur le pied de
paix, ajoutant que si la réponse n'est pas satisfai-
sante, l'Autriche, au bout de trois jours , emploiera
la force des armes. — Hav3s.
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P. GODET, propriétaire - gérant.

— A propos , qu'est donc devenu cette espèce d'artiste
fasbionable à qui vous aviez accordé l'heur d'entre-
prendre votre portrait, Madame la marquise; vous ne
vous rappelez pas?... Ce M. Bénédict Arnaud ?

M*' de Montglars , que de Foncheville observait du
coin de l'œil , répondit sans le moindre trouble :

— Il a quitté la France , à la suite d'un duel. Il voyage
paisiblement.

— Eh oui ! dit Ernest , j'y étais , moi , en qualité de
. témoin. M. Arnaud a tué cet ours de Gouruct qui....

Le général s'était aperçu que l'entretien plaisait mé-
diocrement à la marquise, et , avec sa franchise rude, il
l'interrompit ainsi :

— C'est bon , c'est bon. Laissons là les duels ; nous
sommes au concert. Justement on recommence. Voici
Battt! • **h tui il if I

— Il n'est pas commode , le vétéran ! dit tout bas
Albéric à Ernest.

— Tiens ! fit Alphonse , dès les premières mesures
jouées par le violoncelliste , les forgerons se remettent à
la besogne !

Et vingt fois, pendant cette seconde partie de la mati-
née musicale , il répéta à la patiente Louise sou invariable
refrain :

— Vous ne savez pas?... Mon oncle est mort, et j'hé-
rite ! mais j'ai peur de Pierre !

Il était temps que le concert s'achevât , car l'irritation

du général , excitée par l'éternelle redite d'Alphonse ,
allait arriver à son comble.

Au départ, la marquise voulut prendre le bras de
M"« d'Orban.

— Venez , ma chère enfant ; vous nous accompagnerez
bien au bord du lac du Bourget ?

— Mille remerctments , Madame; il faut que je re-
tourne auprès de mon frère. 11 s'ennuie tant en mon
absence !

— Je n'insiste pas ; mais donnez - moi donc votre
bras.

— H vaut mieux que vous preniez celui d'Emma ; si je
ne conduisais pas M. de Lagrange jusqu'à la porte ,
qu'est-ce qu'il deviendrait?

— Ah ! belle et bonne !...
Des groupes curieux et railleurs s'étaient formés sur le

chemin qu'Alphonse devait suivre. On s'apprêtait à Fob-
server de près , à l'étudier, à le piquer de sarcasmes. Lui
seul ne s'était pas levé encore.

Louise le toucha légèrement. Il tressaillit et dirigea
vers elle son visage dénué d'expression.

— Monsieur de Lagrange , dit-elle , le concert est
achevé.

Il resta immobile.

— Monsieur de Lagrange , tout le monde sort. Voulez-
vous venir ?

11 ne paraissait pas se mettre en devoir de bouger ; elle

le tira un peu. Alors il obéit et se leva, comme poussé
par un ressort. Louise le prit par la main et l'emmena ,
ainsi que fait un enfant pour l'infirme qu'il conduit. Ils
traversèrent ainsi la double haie qui s'était formée aux
abords de la porte principale. En présence de l'acte cha-
ritable de Louise, la stupéfaction fut générale : du rire,
on passa au respect et à l'attendrissement. Chacun savait
ce que c'était que M"« d'Orban , et quelle simplicité il y
avait dans sa bienveillance toute volontaire.

A l'entrée , se trouvait Pierre , ce domestique dont
Alphonse avait plusieurs fois prononcé le nom avec ap-
préhension. Ses traits étaient durs, ses sourcils épais; de
gros favoris encadraient ses joues osseuses. Il se présenta
à son maître que son aspect intimida.

— Ah bien ! c'est bon .' grommela-t-il ; vous trouvez
des demoiselles pour vous reconduire ! Allons , partons ,
il faut rentrer.

— Oui , Pierre, dit docilement M. de Lagrange.

Et se retournant vers Louise , il essaya un adieu et un
remerciment. Les mots n'arrivèrent pas à son esprit , ni
par conséquent à ses lèvres.

Louise le suivit du regard avec compassion , puis elle
rejoignit le groupe qui l'attendait. La marquise et Emma
l'embrassèrent ; il u'y avait que Louise qui ne mesurât
point la portée de sa bonne action.

{La suite au prochain numéro.)



OU 4 LOUER ,

UNE PETITE PROPRIÉTÉ,
diluée à Bagneux, ruelle des Pauvres,

Dépendant de la succession de M.
TlJRPIN.

Et consistant en maison de maître,
écurie, remise, pressoir, cave, cour
et jardin; le tout renfermé de murs ,
et d'une contenance de 124 aresenviron.
Celte propriété joint d'un côté M"18

Tessier, d'autre coté M. Brazier.
S'adressera M° LEROUX , notaire à

Saumur. (155)

A VENDRE
UNE MAISON,

Sise Grand'Rue , 12.

S'adressera M. P IETTE , architecte,
rue Bodin , 12. ou à M" LEROUX,
notaire.

Il y aura toute facilité pour les paie
ments. (719)

A VENDUE ou A LOUER
Uno MAISON, sise au Petit Puy.

S'adresser à M. JOUFFRAULT.

A DONNER A FERME

En totalité ou par lois ,

120 pieds de Mûriers,
Situés à Dampierre, et appartenant

à M. de FoNTEN AILLE.
S'adresser au sieur Dominique

GUIHERT , à Dampierre. (205)

A VENDRE
DEUX MACHINES A VAPEUR ,
L'une fixe de la force de trois che-

vaux , et l'autre pour battre le blé.
S'adresser à M. UNALSBRRE-MARQUIS,

à Saumur, ou à M. F DSEILLIER , méca-
nicien a Montreuil (139)

GIRARD fils,
M d DE BOIS ET DE CHARBON .

Place de la Grise,

Prévient qu'il fournira, aux con-
ditions les plus avantageuses , les
COPEAUX provenant de l'arçonnerie
de l'Ecole de cavalerie, dont il s'est
rendu adjudicataire.

Il rappelle aussi à MM. les pro-
priétaires de vignes, qu'il a en ma-
gasins une grande quantité de CHAR-
NIERS en chêne et en châtaignier,
d'un mètre soixante- cinq centimètres
de longueur. (193)

A VENDRE
Pour cause de cessation d'affaires

définitive ,

UNE IMPRIMERIE
Dans une localité de 15 mille âmes,

où il s'imprime denx journaux, plu-
sieurs labeurs, ayant un matériel con-
sidérable, deux jolies presses en fer.

Bénéfices nets par an : 4,000 fr. bien
justifiés.

Prix : 10,000 fr. - Facilités de
paiement.

S'adresser à M. POUPARD , place
du Synode, n° 1 , à Saintes (Charente-
Inférieure).

/m "WJi-flj^KrmwjWLjfts

UN BON PIANO.
S'adresser au Bureau du journal.

A VENDRE
Une MAISON (Café - Saumurois) ,

sise rue Saint-Nicolas, u° 3.
S'adresser à M" LE B LAVB , notaire.

jm.. J5L~4 <XJ£> TE_J ZHE*2 JBI1&.

PRÉSENTEMENT,

BELLES ÉCURIES, pouvant con-
tenir six chevaux. - REMISE et PIED-
A-TERRE , le tout en face de la Sous-
Préfecture.

S'adresser an bureau du journal.

AVIS AUX DARTREUX
La belle découverte faite par M.

Dumont, ph on à Cambray , dans sa
Pommade anti dartrense, a été recon-
nue bonne par l'Académie impériale
de médecine , et son travail sur cet
objet déposé honorablement dans les
archives de cette illustre assemblée ,
le 4 janvier 1853.

Co précieux Cold-Cream guérit
d'une manière certaine toutes les DAR-

TRES , TEIGNES . ULCÈRES , DÉMANGEAI-
SONS , etc. — Prix du pot : 3 fr. 50 c.
(Exiger le cachet DUMONT.) Dépôt :
à Saumur, pharmacie de M. DAMI-

COURT , place de la Bilange ; à Angers,
pharmacie M ÉNIÈRE . (54)

Découverte incomparable par sa vertu. U

EAU TONIQUE
PARACHUTE DES CHEVEUX

De C II .ii,HHN . chimiste;
Cette composition est infaillible pour

arrêter promptemenl la chute des che-
veux; elle eu empêche la décoloration,
nettoie parfaitement le cuir chevelu,
détruit les matières graisseuses et
pellicules blanchâtres ; ses proprié-
t es re génératrice sfavori sent ta repro-
duction de nouveaux cheveux , les
fait épaissir et les rend souples et bril-
lants , et empêche le blanchiment ; GA-
RANTIE. — Prix du flacou 3 francs.

Composée par CHALM1N, à llouen ,
rue de l'Hôpital , 4U. — DÉPÔT à Sau-
mur , chez M. UALZBAU , coilteur-par-
fumeur, rue St-Jean.

PRIX DU POT : 3 FR. (8)

CAFÉ IMPÉRIAL, SUPÉRIEUR, DE J" ALGLAVE,
1 1 , boulevard de Sébastopol , Paris.

Dépôt : chez M. JANOTY, marchand de comestibles, rue St-Jean , a Saumur.

"TBTOBI DE PARIS
ET

DE SON INFLUENCE EN EUROPE
Depuis les temps les plus reculés jusqu'à nos jours,

COMPRENANT

L'HISTOIRE civile, politique, religieuse et monumentale de cette ville, au
double point de vue de la formation de I'UNITÉ NATIONALE de la France
et des PROGRÈS de la civilisation dans l'Europe occidentale.

Cinq volumes In- * illustra*.

Par AI ME IN DRE.

A PARIS, chez l'Auteur, roc de Grenelle-Saint Germain , fi6 , et chez
MM. DEZOBRY et MAGDELEINE , libraires , rue do Cloître-St-Benoist , 10.

LES

CENT MILLE FEUILLETONS
Paraissant 2 fois par semaine.

BUREAUX, A PARIS, RUE DE RICHELIEU, 45.

Un Roman complet pour 5 centimes.

ABONNEMENT.

Paris ... fi f. 80 c.

Départem. 7 50

Etranger, port en sus.

LE JOURNAL

des

Cent mille Feuilletons illustrés
Est la .-eule publication donnant,
dans chacun de ses numéros, c'est-
à-dire pour 5 centimes, UN ROMAN
COMPLET ILLUSTRÉ.

• Ou s'abonne à Paris
et chez tous les librai-
res de France et de
l'Etranger, en envoyant
des timbres postes ou
un mandat à l'ordre
M. PELLIGAND , direc-
teur.

Oti trouve des exemplaires chez tous les Libraires.

Saumur, imprimerie de P.-M.-E. GODET.

8 FH,
par an.

Six mois
A f Y. T»© C.

Trois mois
fr. 5© c.

REVUE DE LA LITTÉRATURE , DES SCIENCES ET DES ARTS
PARAISSANT LES 5 ET 20 DE CHAQUE .MOIS.

Bureaux à Paris, rue Saint- Honoré , 257.
La Presse Littéraire se compose de 16 pages très-grand in-<° à 3 colonnes et renferme la matière d'un demi -volume in-8°.
Chaque numéro contient deux ou trois chapitres d'un roman inédit, une ou deux nouvelles complètes, une critique littéraire

sur les publications nouvelles, des études de mœurs et des études biographiques, une revue des théâtres, des pages d'histoires
empruntées aux publications les plus remarquables , des légendes, chroniques, etc. Sous le titre mélanges et nouvelles , la Presse
Littéraire donne un résumé de tous les faits intéressants et curieux qui se trouvent dans les grands et petits journaux.

A côte des noms les plus aimés et les plus illustres de notre littérature contemporaine , la Presse Littéraire consacre une
partie de sc« colonnes a la publication de traductions dos meilleurs romans étrangers Au nombre de ces romans publiés tout
récemment par celte feuille, nous citerons Khirlcy, par CURKËK, DELL; Kvoljn Forester , par Miss MARGUERITE POWER ;
Crfchton et la Fille de l'Avare, par HARRISON AINSWORTH.

L'abonnement part du 1er de chaque mois.

PRIME ACCORDÉE AUX NOUVEAUX ARONNËS.
Tonte personne qui s'abonnera pour une année, d'ici au -t" mars, recevra immédiatement, franco : Crlcnfon • roman

historique, par ll\RRISON AINSWORTH, 2 volumes, et Kvel n Forester, Histoire d'une Femme, par Miss MARGUE-
RITE POWER, 2 volumes. Ces 4 volumes seuls représentent le prix de l'abonnement.

Les abonnés de six mois recevront un de ces deux ouvrages à leur choix.
On s'abonne en adressant un mandat sur la poste, ou par l'entremise des libraires, des chemins de fer, des directeurs de

poste et des messageries. (Les lettres non affranchies sont refusées.)

POUR PARAITRE TRÈS-PROCHAINEMENT

s m
1Zi9Zi-1S/i9

Far X. GALLOIS

1 beau vol. in-18, compacte, d'au moins 400 pages. — 3 fr. 50 c.

CHEZ LES ÉDITEURS ,

16, galerie Montmartre, passage des Panoramas, à Paris.

NOTA.— Les personnes qui enverront dès à présent , sans rien payer d'avauce,
leur engagement de souscription aux éditeurs , recevront l'ouvrage franco au
moment de sa publication.

BUREAUX,

Rue St-Joseph , 20 ,
A LYON. U FRANCE ABONNEMENT :

Un an. . . . 9 fr.
Six mois . . 5

LITTERAIRE, ARTISTIQUE, SCIENTIFIQUE.
DIRECTEUR : Adrien F El* A DAM,

Ancien rédacteur en chef de YÉtoile du Midi, de plusieurs académies.

Défendre les vérités éternelles , glorifier le Bien , le Vrai , le Beau, exalter
les nobles caractères, les sentiments sublimes, flétrir les penchants mauvais,
restaurer les croyances , ranimer les énergies de l'âme , interpréter vivement
cette synthèse de tous les priucipes qui élèvent par des travaux dûs à la plume
d'écrivains d'élite: tel est, en abrégé, le programme de la France Littéraire,
qui paraît le samedi , et qui renferme au bout de l'année la matière de 25 vol.


